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1
Adossé à sa Sunbeam étincelante, Cormac Wharton regardait Novak, sa chienne, foncer en direction d’un bouquet d’arbres. L’éclair de fourrure caramel avait bondi à la poursuite du bâton que Cormac lui lançait sans relâche depuis presque trois quarts d’heure, espérant que la personne qu’il attendait accepte enfin de se montrer.
En entendant un bruit de moteur sur Beach Road, derrière le haut mur tapissé de bougainvilliers de la propriété des Chadwick, il se leva précipitamment, guettant un ralentissement.
Hélas, il n’en fut rien.
Il se remit donc docilement à attendre : en tant que témoin de mariage de son meilleur ami, Grayson Chadwick, il se devait de rendre service, en cette grande occasion comme en bien d’autres circonstances plus « normales ». Loyauté, respect, modération et sens du devoir, tels étaient les fondements de l’amitié et les piliers sur lesquels bâtir une vie paisible et honorable.
Mais Harper Addison, témoin de la mariée, que Cormac attendait depuis trois quarts d’heure, n’avait pas la même conception de la vie.
Harper avait attendu la dernière minute pour daigner rejoindre l’Australie, où se préparait le mariage de sa sœur, Lola. Et ce ne fut qu’après avoir atterri qu’elle avait condescendu à annoncer qu’elle était en route. Pour finir, refusant qu’on aille la chercher à Melbourne, elle avait loué une voiture pour s’attarder tout à son aise sur la route bordant l’océan, jusqu’à Blue Moon Bay.
Lola prétendait qu’elle avait toute confiance en sa sœur, toujours très occupée, mais Cormac savait, lui, de quoi il retournait.
Dans un crissement de griffes, Novak, oreilles dressées et le poil luisant sous le soleil d’été, réapparut avec dérapage dans l’allée de gravier blanc avant de s’immobiliser en haletant et de tendre à Cormac le bâton mâchonné. Puis elle le fixa de ses grands yeux d’un brun liquide, pleins de confiance et d’adoration.
— Gentille fille, dit-il tandis qu’elle laissait délicatement tomber le bâton dans sa paume ouverte.
Il lui caressa l’oreille, et Novak frémit d’impatience.
— Rapporte ! cria-t-il en lançant le bâton qui fendit l’air avec un sifflement en direction des arbres.
Novak s’élança telle une fusée et, quand le regard de Cormac revint vers l’allée, une voiture inconnue franchissait la grille.
— Nous y sommes, dit-il pour lui-même en essuyant ses mains humides de bave sur les jambes de son jean.
Ce n’était pas une voiture de location, mais une berline de luxe, avec chauffeur, aux vitres si sombres qu’il était presque impossible de voir à l’intérieur. Un peu trop classe pour un trajet d’une heure et demie depuis Melbourne. Même à Blue Moon Bay dont les résidents avaient souvent plus d’argent que de raison.
Mais était-ce bien le cas de Harper Addison ?
Il tenta de se rappeler à quoi elle ressemblait au lycée.
D’un an ou deux plus jeune que lui, c’était peut-être la fille qui traînait en bas de l’escalier du bloc D, coupelle à la main, récoltant de l’argent pour la bonne cause que le journal avait mentionnée cette semaine-là. Il revit ses boucles brunes ébouriffées, son jean déchiré, sa jolie bouche et ses sourcils froncés.
Très différente, autant qu’il s’en souvienne, de sa sœur, Lola, si douce, brillante et insouciante, avec un brin d’impertinence. La berline s’immobilisa au bas du perron et un chauffeur aux cheveux gris, coiffé d’une casquette et en costume noir, sortit quelques secondes plus tard de la voiture pour ouvrir la portière arrière d’un geste ample.
Comme dans un film de la grande époque hollywoodienne, un escarpin couleur champagne, au talon aussi aiguisé qu’un pic à glace, émergea de l’ombre pour se poser sur le gravier de l’allée. Puis un second, et une interminable paire de jambes.
La femme à qui elles appartenaient apparut enfin, posa des doigts aux ongles vernis de noir sur la portière, et, dédaignant la main que lui tendait le chauffeur, se redressa pour regarder en direction de la maison.
Sa chevelure n’était plus ébouriffée, ni brune, remarqua Cormac, mais d’un blond caramel, avec des reflets de bronze et d’or. Plus de jean déchiré, mais un long manteau ajusté – peu adapté à une journée d’été – orné de broderies de la même couleur que ses escarpins aux talons meurtriers.
Rien à voir avec la rebelle qu’il croyait se rappeler, ce qui ne le surprit guère car il gardait de ses dernières années de lycée un souvenir plutôt flou.
À ce moment, la sonnerie d’un portable déchira le silence. De la main, elle fit signe au chauffeur de se taire et décrocha :
— Oui ?
Était-ce vraiment elle ? Cormac étouffa un rire nerveux et fit rapidement le compte des heures qui restaient avant la cérémonie, durant lesquelles il allait devoir se montrer aimable. Alors qu’il aurait pu travailler. Ou faire du surf. Ou bayer aux corneilles. Tout sauf ça !
 Amitié, se souvint-il. Loyauté. Respect. Modération. Devoir.
Il fit un geste en direction du chauffeur et s’avança vers la voiture pour prendre la passagère en charge. Au bruit de ses pas, la nouvelle venue se tourna vers lui. C’était la parfaite réincarnation de la femme fatale des années 1950 : une mèche de cheveux lui cachait l’œil gauche et, sous ses pommettes hautes, elle avait les joues creuses. Ses lèvres pleines étaient entrouvertes, comme si elle s’apprêtait à envoyer un baiser. Brusquement il fut envahi par une bouffée de chaleur si vive qu’il en eut le souffle coupé. Comme s’il venait de recevoir un coup de poing en plein torse.
D’un voluptueux mouvement de tête, elle fit virevolter la mèche qui lui tombait sur l’œil et murmura quelques mots au téléphone avant de le laisser tomber dans le sac qu’elle portait à l’épaule. Puis elle fixa Cormac droit dans les yeux.
Un souvenir lui revint soudain, brûlant comme une flamme, et il sut qu’il ne s’était pas trompé. Il se revit en train de dévaler l’escalier du bloc D en compagnie de Gray, Adele, Tara et toute la bande. Elle se trouvait en bas, ses affiches d’inondations et de famines derrière elle, brandissant sa coupelle, les yeux rivés aux siens avec la même intensité.
Il sursauta en sentant un museau humide au creux de sa main. Novak se frottait contre sa cuisse, le regard braqué sur lui comme s’il était l’être le plus exceptionnel au monde.
— Bonne fille, murmura-t-il en la grattant sous la mâchoire, avant de rassembler ses esprits pour se diriger vers la femme qu’il avait si longtemps attendue.
Cormac Wharton.
Harper déglutit. Évidemment, c’était sur lui qu’il fallait qu’elle tombe en revenant dans la propriété des Chadwick pour la première fois depuis dix ans ! En le voyant se diriger vers elle, elle avait littéralement eu le souffle coupé, et même failli s’étrangler.
Elle contempla l’énorme bâtisse, espérant encore que Lola se précipiterait vers elle en lui tendant les bras, trop heureuse de la voir. Hélas, elle comprit vite ce que signifiait la présence de Cormac : les Chadwick le lui avaient attribué comme baby-sitter ; personne ne pouvait rien leur refuser, surtout pas Cormac Wharton.
Naturellement, c’était sa faute à elle, puisqu’elle avait voulu leur faire la surprise de son arrivée. Elle avait pris le premier avion et était venue le plus vite possible. Elle s’efforça de se calmer et se tourna vers l’homme en question. Des lunettes de soleil lui dissimulaient la moitié du visage. Il portait un T-shirt vert bouteille, sans col, qui moulait les épaules les plus larges qu’elle ait jamais vues, et un jean parfaitement ajusté. Ses cheveux n’avaient pas changé, parfaitement coiffés, avec des reflets noisette. Seule nouveauté, un chien racé, couleur caramel, trottait à ses côtés.
Belle allure. Comme autrefois. Des yeux bruns. Du charme à revendre et un sourire capable de tout illuminer autour de lui. Les filles du lycée étaient folles de lui, et elle aussi, à son grand regret.
— Madame ?
Elle se tourna vers le chauffeur, qui attendait ses instructions.
— Excusez-moi, répondit-elle en lui souriant aimablement. Vous vous appelez bien Sam, n’est-ce pas ?
— Oui. Et ne vous excusez pas, j’ai l’habitude des passagers qui sortent d’un vol long-courrier. Vous désirez que j’apporte vos bagages à l’intérieur ?
— Non, merci. Je ne vais pas m’installer, je ne faisais que passer, au cas où ma sœur aurait encore été là. Merci de m’avoir conduite jusqu’ici, c’est tellement loin de tout. Je vais vous indiquer l’adresse de mon hôtel, ensuite vous pourrez rentrer chez vous.
— Pas de souci, madame. J’aime beaucoup cet endroit. Je dirais même que c’est un des plus beaux du monde.
Son sourire s’effaça quand il vit l’ombre de Cormac Wharton se profiler sur la berline. Harper sentit un frémissement au niveau de la nuque, comme toujours en présence de Cormac, et s’efforça de maîtriser le flot de souvenirs qui l’envahissait. Beaucoup d’eau était pourtant passée sous les ponts…
Mais il fallait affronter la situation. Elle serra les poings pour se cuirasser contre le contact avec cet homme, l’impact que cela allait produire sur elle. Il avait ôté ses lunettes de soleil et les avait accrochées à l’encolure de son T-shirt, révélant de légères pattes d’oie, terriblement séduisantes, au coin de ses yeux bruns. Sans parler de son teint hâlé sous la légère barbe qui ombrait sa mâchoire. Malgré son mètre soixante-quinze et ses dix centimètres de talons, elle devait encore lever la tête pour le regarder. Et ce n’était plus un sportif sans cervelle au sourire enjôleur mais un homme, un vrai. Elle sentit soudain se réveiller son ancienne attirance, pourtant si profondément enfouie.
— Cormac Wharton, impossible de se tromper, dit-elle du ton parfaitement neutre que ses années de négociatrice lui avaient permis d’acquérir.
— Harper Addison ! Enfin ! Ravi de te revoir.
Sa voix n’avait pas changé, à peine était-elle devenue un peu plus grave. Douce, avec une pointe de rudesse qui avait toujours chatouillé sa sensibilité d’adolescente, comme du bout d’une plume. Un instant, elle redouta qu’il se penche pour l’embrasser sur la joue. À l’idée qu’il pénètre dans son espace personnel, elle se raidit, mais ne put s’empêcher d’imaginer le contact de cette barbe légère, et la tiédeur de sa peau sur la sienne. Heureusement, il s’arrêta à un bon mètre d’elle. Son chien s’assit et tourna la tête vers lui. Une femelle, à coup sûr.
— J’espérais que Lola serait encore là, dit Harper.
Il secoua la tête de droite à gauche, et la fixa droit dans les yeux. Elle s’attendait à une explication, à un mot d’excuse, mais il semblait content de la faire attendre.
— Bon, eh bien, dans ce cas, je vais directement à l’hôtel, dit-elle en se tournant vers Sam, le chauffeur, qui se précipita vers la berline et posa la main sur la poignée.
— Non, non, s’écria Cormac.
Sam s’immobilisa, et les regarda tour à tour, interloqué.
— Dee-Dee et Weston s’attendent à ce que tu dormes ici.
Elle jeta un regard à la monstruosité géorgienne, joyau des immenses propriétés des Chadwick, dont elle sentait la présence écrasante peser dans son dos. Dee-Dee et Weston Chadwick avaient beau être riches comme Crésus, jamais ils ne pourraient la payer assez pour qu’elle dorme sous leur toit.
— J’ai loué une suite au Moonlight Inn pour la durée de l’événement, dit-elle en souriant pour adoucir son refus. C’est très confortable.
— Ce n’est pas ton confort qui me préoccupe.
— Et qu’est-ce qui te préoccupe, alors ?
— Le confort de Gray et celui de Dee-Dee et Weston. Cela fait un moment que ta sœur t’a fait préparer une chambre ici ; elle croyait que tu arriverais plus tôt, et pas seulement pour y passer la journée.
Cela faisait vingt-quatre heures que Harper voyageait, alors qu’elle était encore épuisée et tendue par la négociation, particulièrement pénible, qu’elle menait à Londres. Elle n’avait qu’une envie, voir sa sœur et la serrer dans ses bras. Vérifier par elle-même que Lola était aussi merveilleusement heureuse qu’elle le prétendait. Avant que n’arrive la cohorte des Chadwick et consorts.
Elle ne s’attendait pas à devoir lutter en supplément contre un Cormac Wharton passif agressif qui venait d’abattre sa carte maîtresse, la seule susceptible de la faire changer d’avis : la culpabilité sororale.
Les dents serrées pour retenir une réplique bien sentie, elle se tourna vers son chauffeur.
— Changement de programme, fit-elle de sa voix la plus douce.
Sam se redressa et jeta un regard noir à Cormac.
— Vous êtes certaine, madame ? Si vous avez toujours l’intention de repartir, il suffit de me le dire.
En regardant du côté de Cormac, elle le vit esquisser un sourire presque imperceptible qui déclencha néanmoins en elle un frémissement persistant, juste au niveau du nombril.
— Merci, Sam, répondit-elle en tournant délibérément le dos à Cormac. Vous êtes très gentil, mais si ma petite sœur désire que je reste, je ne peux pas faire autrement.
Sam claqua des talons et sortit du coffre sa valise et le reste de ses bagages pour les déposer sur le sol. Elle n’avait aucune envie qu’il les monte jusqu’au perron des Chadwick. Avant qu’il le lui propose, elle lui mit un généreux pourboire dans la main et le congédia d’un geste. La voiture s’éloigna dans la longue allée de gravier, et Harper espéra qu’elle avait fait le bon choix.
— Il est membre de ton fan-club ? demanda Cormac d’une voix douce.
Elle se tourna vers lui et soutint son regard, en dépit de l’étrange sensation qu’elle ressentait au creux du ventre.
— Où est ma sœur ?
— Elle vérifie que tout est en ordre : la nourriture, sa robe de mariée, la musique. Elle n’a pas pu se libérer, même si elle était terriblement excitée à l’idée de ton retour au nid.
Malgré son exaspération, Harper parvint à tenir sa langue.
Elle était parfaitement consciente qu’elle aurait dû arriver plus tôt. Une vidéoconférence pendant l’essayage de la robe de mariée, ce n’était pas comme si elle avait été là, sirotant du champagne, tandis que Lola tourbillonnait en se contemplant dans le miroir. Depuis la mort de leurs parents, Lola n’avait plus qu’elle au monde. Évidemment, sa sœur avait assuré que cela n’avait aucune importance. Que Gray était capable de l’aider. Que les Chadwick étaient merveilleux. Qu’elle comprenait que les engagements de Harper ne lui permettaient pas d’arriver plus tôt.
Après tout, c’était grâce à l’argent que gagnait Harper que Lola avait pu terminer ses études secondaires à Blue Moon Bay. Pourtant, sous le regard accusateur de Cormac, elle sentait la fissure qu’il venait de provoquer dans ses défenses s’élargir terriblement.
Si elle voulait pouvoir supporter les cinq minutes suivantes, et la semaine qui s’annonçait, il devait savoir qu’elle n’avait plus le cœur aussi tendre qu’au lycée. Et s’il voulait jouer au plus fort, qu’à cela ne tienne, ce n’était pas elle qui capitulerait la première.
— Tu as l’air d’en savoir long sur les préparatifs de ce mariage, Cormac, dit-elle, guettant sa réaction.
Touché ! Il lui sourit, mais elle avait eu le temps de voir sa mâchoire se crisper imperceptiblement.
— On peut me faire confiance pour tenir mon rôle, et puisque son témoin était loin, je me suis fait un devoir de veiller sur Lola.
Bien joué. Mais elle allait faire mieux encore.
— Dans ce cas, merci d’avoir joué les pom-pom girls, et de t’être occupé des faire-part et de la fête en attendant que je reprenne la situation en main, répondit-elle en lui rendant son sourire.
Celui de Cormac s’élargit encore et, de nouveau, elle éprouva ce maudit frémissement au creux de l’estomac, qu’elle tenta de maîtriser en bandant chacun de ses muscles. Soudain, quelque chose d’humide et de froid lui effleura le mollet et elle poussa un cri. La jolie chienne de Cormac la fixait de ses grands yeux bruns si semblables à ceux de son maître.
— Harper, je te présente Novak. Novak, voici Harper.
— Novak ?
— Comme la merveilleuse Kim.
— L’actrice de Vertigo ?
— Exactement.
Harper, qui passait plus de temps dans les avions et les hôtels que dans son appartement, n’avait pas souvent l’occasion de croiser un chien et ignorait tout du protocole. Était-elle censée le caresser ?
— Bonjour, Novak, tu ne nous en veux pas trop de t’avoir ignorée jusqu’à maintenant ?
Novak remua frénétiquement la queue, avant de s’asseoir à ses pieds. Non, visiblement pas. Et…
— Elle me… sourit ? demanda Harper. On dirait vraiment qu’elle sourit. Les chiens peuvent sourire ?
Elle se retourna et découvrit le visage de Cormac si près du sien qu’elle aurait pu compter ses cils. Ils étaient très épais, très longs, et encadraient joliment ses yeux d’un brun profond, chocolat. Comme elle ne détournait pas le regard, il cligna lentement des yeux en souriant et elle sentit toutes ses pensées se disperser comme l’aigrette d’un pissenlit sous la brise. Soudain, il se pencha vers elle et un parfum d’été et de sel marin vint chatouiller ses narines. Puis il se baissa pour attraper ses bagages comme s’ils ne pesaient pas plus qu’une plume.
Peut-être était-il toujours le garçon qui faisait battre plus vite son cœur d’adolescente, mais cet attachement était parti en fumée quand elle l’avait découvert capable de lui enfoncer un couteau dans le cœur, et de tourner. Elle attrapa les deux sacs qui restaient et recula d’un pas.
— Tu n’aurais pas pu te charger davantage ? demanda-t-il avec un sourire railleur. Allez, on y va.
Sur ce, il gravit quatre à quatre les marches du perron de l’impressionnant manoir géorgien, le premier à avoir été bâti sur le promontoire de Blue Moon Bay, par le père de Weston Chadwick. Quand la génération suivante y avait rapatrié le siège de leur marque de surf, connue dans le monde entier, et avait transformé cette maison de vacances en résidence principale, la petite ville endormie était devenue un paradis pour familles fortunées attirées par la mer. Ceux qui avaient pu se maintenir au niveau des Chadwick avaient prospéré. Les autres…
— Viens là ! cria Cormac.
Surprise, elle haussa les sourcils avant de voir Novak gravir les marches et de comprendre que c’était à elle que s’adressait l’ordre. Cormac et sa chienne franchirent la double porte et disparurent à l’intérieur comme s’ils l’avaient fait mille fois auparavant. Ce qui était sans doute le cas.
Car, d’après la rumeur, Cormac avait élu domicile dans le pool house des Chadwick juste après avoir quitté le lycée. Puis Grayson et lui étaient allés ensemble faire leur droit à la fac de Melbourne. Enfin, Gray avait intégré la direction de la puissante entreprise familiale tandis que Cormac ouvrait son propre cabinet au service d’un unique client, la famille Chadwick. Et, à voir la façon dont les choses avaient tourné, il avait eu raison de rentrer dans leurs bonnes grâces. Tout en gravissant les marches, elle s’interrogea. Avait-il vendu son âme pour y parvenir ?
Et sa petite sœur était sur le point de se marier dans ce monde-là, d’entrer dans cette famille-là, pour de bon.
Enfin, on verrait bien.
Elle traversa sans s’y attarder le hall d’une impressionnante hauteur de plafond, aux murs ornés – de façon assez inattendue – d’œuvres d’art modernes, et emprunta l’escalier à double révolution. À l’étage, Cormac l’attendait, debout dans une vaste suite, adossé à une commode, en train de caresser l’oreille de son chien.
Du seuil, elle vit ses bagages rangés sur un porte-valises capitonné à l’extrémité d’un lit king-size. Le soleil entrait par de vastes baies vitrées drapées de mousseline blanche, mettant en valeur le charme suranné du mobilier et les moulures bleu canard. Un vase plein de gardénias parfumait agréablement l’atmosphère. La pièce, élégante et fraîche, lui convenait parfaitement.
Lola, pensa-t-elle, le cœur serré. Sa jeune sœur avait manifestement décoré la chambre en pensant à elle. Lentement, elle défit la ceinture de son manteau et le déposa sur une chaise capitonnée. Elle portait un fourreau crème tout simple et ses fameux escarpins… Cormac s’éclaircit la gorge. Elle tourna la tête dans sa direction. Il la fixait toujours de ses yeux brun chocolat pleins d’affection, comme s’il contemplait sa chienne chérie.
— Si je comprends bien, je suis censée rester là jusqu’à l’arrivée de Lola, ou bien t’a-t-on donné des instructions particulières me concernant ?
Elle vit passer dans son regard une étincelle qui disparut avant qu’elle ait pu la déchiffrer. Il glissa les mains dans les poches de son jean, avant de faire un geste du menton en direction de la porte.
— Tu as faim ?
— Pas du tout.
C’était faux, elle était particulièrement affamée. Mais partager un repas était un stratagème dont elle usait souvent au milieu d’une négociation, pour amadouer l’adversaire. Et elle n’avait pas envie d’être amadouée. Pas par Cormac.
— Dans ce cas, nous pourrions rester ici à bavarder de choses et d’autres jusqu’à ce que quelqu’un se montre.
Elle jeta ostensiblement un coup d’œil à sa montre. Il était 14 heures.
— Je vote contre.
— Hum… , répondit-il en faisant un pas en direction de la porte. Si nous sommes prêts à nous contenter de mes célèbres sandwichs jambon moutarde, nous n’aurons pas besoin de bavarder. Permets-moi de te préparer quelque chose.
Cette manœuvre marchait-elle à tous les coups ? Sans doute, à en croire la lueur qui brillait dans ses yeux. Elle hésitait encore à renouveler son refus quand un bruit retentissant se fit entendre. Puis il y eut un brouhaha de voix suivi d’un vacarme tonitruant, comme si quelqu’un montait les marches quatre à quatre.
L’éclair d’une chevelure blonde, une tenue de yoga et des chaussures de course franchirent la porte. Lola se précipita vers elle et les mollets de Harper rencontrèrent le montant du lit. Déstabilisée, elle s’effondra, riant malgré elle.
— C’est toi ! C’est vraiment toi ! Enfin ! s’écria Lola.
Après avoir vérifié rapidement qu’elle n’avait rien de cassé, Harper la serra dans ses bras. Très fort. Enivrée par le contact de sa petite sœur, le son de sa voix, l’odeur de sa peau.
Elle sentit des larmes lui monter aux yeux et les ferma très fort. Pas maintenant. Pas ici. Pas devant lui. Leur histoire ne regardait qu’elles. Elles, contre le reste du monde.
— Bien sûr que c’est moi, répondit-elle en chuchotant, la gorge serrée. Et maintenant, lâche-moi avant de m’écraser complètement. Ou de te faire des bleus. N’oublie pas que tu te maries le week-end prochain.
Lola s’écarta, mais resta allongée sur le lit.
— C’est vrai, je me marie le week-end prochain.
Harper se redressa, lissa sa robe et se passa les deux mains dans les cheveux.
— C’est en tout cas ce que prétend la rumeur.
Un léger mouvement la fit se retourner. Cormac, debout sur le seuil, la regardait.
Quand leurs regards se croisèrent, il sourit à peine, mais cela suffit à la faire frémir, encore.
Elle sentit son visage se crisper et lui jeta un regard noir.
Cela faisait si longtemps qu’elle attendait ce moment, cette rencontre avec sa sœur de chair et de sang, son cœur, son âme, sa Lola.
— Tiens ! Salut, Cormac, dit Lola en rampant pour s’asseoir sur le lit à côté de Harper. Je ne t’avais pas vu.
Il releva le menton et lui fit un clin d’œil. Son regard s’était radouci et son expression était plus riante.
— Alors, vous deux, vous avez refait connaissance et évoqué le bon vieux temps ? demanda Lola.
— Je doute que nous ayons grand-chose à échanger sur le bon vieux temps, n’est-ce pas, Harper ? Tu étais une classe ou deux au-dessous de moi au lycée ?
— Une classe au-dessous, répondit-elle d’une voix parfaitement maîtrisée avant de se retourner d’un mouvement définitif pour l’exclure de leur cercle.
Prenant une des mains de Lola dans les siennes, elle la serra contre son cœur et lui caressa tendrement le visage. Comme une femme assoiffée qui peut enfin boire.
La dernière fois qu’elle l’avait emmenée passer de courtes vacances à Paris, sa sœur avait encore ses joues d’enfant, mais aujourd’hui, c’était fini et sur sa bouche fleurissait un sourire qu’elle n’y avait jamais vu. Ses cheveux étaient plus longs, plus blonds et coiffés de façon plus sophistiquée. Ses yeux étaient légèrement cernés.
Des nuits trop courtes ? Un manque d’hydratation ? Ou une inquiétude plus profonde ?
Quand leur famille avait sombré, des années plus tôt, Harper avait tout fait pour préserver Lola. Elle avait essuyé tous les coups, résolu tous les problèmes, dissimulé tous les secrets, pour que Lola puisse aller de l’avant et profiter de la vie. Harper lui avait caché le rôle que les Chadwick avaient joué dans leur débâcle. Maintenant, en revoyant sa sœur en chair et en os, elle comprenait qu’il était temps. Temps que Lola sache la vérité.
— Comment vas-tu vraiment, ma Lola ? demanda-t-elle d’une voix douce, presque suppliante.
La bouche de Lola se mit soudain à trembler et elle fondit en larmes.
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